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Un accrochage décliné en dix sections
thématiques selon un parti pris ni linéaire
ni chronologique, mais susceptible de
faire que le public et la complexité de
Vallotton se rencontrent. «Il a produit une
œuvre intemporelle, difficile à dater.
Mais, en même temps, il est si moderne,
si mordant, analyse Isabelle Cahn,
conservatrice en chef du Musée d’Orsay.
Sûr que sa façon de rendre la réalité avec
une sorte d’objectivité décalée devrait
interpeller nos mentalités, exactement
comme Hopper l’a fait l’année dernière à
la même place.»

Paris, Grand Palais
Du me 2 oct. 2013
au lu 20 janv. 2014
Tlj sauf mardi (10 h-20 h), je 10 h-22 h
Rens.: 0033 892 700 840
www.grandpalais.fr

Humour

LesRomands
cherchentleur
salutenSuisse
allemande
Après Joseph Gorgoni, Karim Slama et Carlos
Henriquez ont quitté le français pour tenter
l’aventure en Suisse alémanique. Un pari réussi
qui leur permet de conquérir de nouveaux publics

Audacieux
Karim Slama: «L’aventure française
est risquée et coûteuse. Je préfère
me concentrer sur mon pays, parce
que j’aimerais être reconnu comme
un artiste suisse, sans subir les
contraintes des barrières
culturelles.»FLORIAN CELLA

Littérature
L’auguste et clownesque
sexagénaire d’origine
haïtienne se découvre
tendance cette rentrée

Le romancier affirme avoir cou-
ché quelque 182 conseils aux ro-
manciers débutants pour ne plus
avoir à s’en rappeler. S’il numé-
rote ses entrées, Dany Laferrière
devine que le chaos des idées ris-
que d’entraîner la banqueroute,
sinon la contradiction, que le pas-
sage à l’acte relève du coup de
poker, que l’auteur et son lecteur
risquent chacun leur tête… Bien
sûr, il exagère. Après tout, note-
t-il, Antoine Blondin a résumé

L’Odyssée d’Homère en un jet:
«Ulysse, ta femme t’attend.»

L’auguste et clownesque sexa-
génaire d’origine haïtienne reçoit
en pyjama, son «étrange habit de
travail». Les formules abondent
ici, voluptueuses quand elles sta-
tuent qu’«il faut oublier d’être un
écrivain pour en rester un», rassu-
rantes sur «ce moment de pani-
que qui peut durer une heure, un
an ou une vie», pratiques puisqu’il
ne s’agit pas «de convaincre, mais
de séduire». Et dans ce domaine,
l’auteur, qui débuta avec fracas il
y a plus de trente ans avec Com-
ment faire l’amour avec un Nègre
sans se fatiguer, sait enjôler en
tombeur de première. La citation
fleurie, l’anecdote au bout des lè-

vres, la conversation persuasive,
le voilà qui digresse sur les angois-
ses de Stendhal, sur la pluie qui
améliore le style ou sur ce savoir
inné qui fait qu’un enfant cesse de
croire en son téléphone en plasti-
que dès qu’il en touche un vrai.

Avec Journal d’un écrivain en
pyjama, Dany Laferrière se décou-
vre soudain tendance en cette
rentrée: se désaper seul face au
monde, prendre les génies du
passé à témoin au cas où la faillite
menacerait, plonger dans l’incer-
titude. Le natif de Port-au-Prince,
domicilié un temps à Manhattan,
puis au Québec, écrit en français.
Au-delà d’un passeport bariolé de
multiples visas, son pays ressem-
ble sans aucun doute à une biblio-

DanyLaferrièresort sonpyjama

Classique
Le pianiste genevois
donne un récital samedi
au Zermatt Festival.
Rencontre avec un artiste
singulier, à la fois musicien
très classique et membre
du collectif Piano Seven

Fabrizio Chiovetta cache bien son
jeu. D’un côté, il y a chez lui le
pianiste très classique, reconnu
par ses pairs à l’image d’un Paul
Badura-Skoda et qui enregistre
avec succès les compositeurs ro-
mantiques. Son récent album
paru chez Claves avec l’ultime So-
nate D.960 de Schubert a été una-
nimement salué. «On s’est étonné

que je grave cette sonate si jeune,
alors qu’il existe déjà tant d’enre-
gistrements, remarque le pianiste
genevois. Mais je la joue depuis si
longtemps que je me la suis ap-
propriée. En tout cas, j’ai fini par
le croire…»

C’est ce musicien sensible et
profond qu’on peut applaudir sa-
medi à Zermatt, dans le cadre du
Zermatt Festival, dans un pro-
gramme Haydn, Janácek, Brahms
et Schubert.

L’autre versant du pianiste ge-
nevois, c’est l’improvisateur épris
de jazz, membre à part entière du
collectif Piano Seven, sans oublier
l’accordéoniste versé dans le
contemporain et la musique du
monde. Ce qui semble ahurissant,

même pour un musicien profes-
sionnel, lui semble tout naturel,
parce qu’il l’a toujours fait. «Mon
grand frère jouait du piano et j’ai
commencé à reproduire ce que
j’entendais, de mémoire. Comme
lui, j’ai fait de l’accordéon en
même temps que le piano. Ça a
toujours fait partie de moi.»

Par contre, ce qu’il n’a jamais
osé jusqu’ici, c’est mélanger les
deux univers. «Est-ce raisonnable
de jouer une composition de mon
cru après une sonate de Beetho-
ven? s’interroge-t-il avec sa mo-
destie foncière. Et pourtant, cette
question me taraude car l’impro-
visation n’est pas une activité pa-
rallèle, elle influence certaine-
ment ma façon de jouer le grand

répertoire.» Les choses bougent
cependant, et Fabrizio Chiovetta
prépare pour l’année prochaine
un concert où il jouera successive-
ment du piano (dans La truite, de
Schubert) et de l’accordéon (Dan-
ses roumaines, de Bartók).

Plus surprenant encore chez
ce musicien avare de paroles et
qui paraît presque introverti, c’est
son sens très discret de l’humour.
Car il ne faudrait pas trop se fier à
son air sombre, parfois hésitant et
pénétré: Fabrizio Chiovetta est ca-
pable de créer, avec son complice
Nicolas Maret, un spectacle entier
d’humour et de parodie de chan-
sons (Los Arnacos). Le petit film
noir et blanc faussement vieilli qui
agrémente son site internet dé-

note aussi son détachement par
rapport à la carrière: «J’aime les
traditions qui perdurent, mais
j’aime aussi les remettre en ques-
tion et ne pas me prendre trop au
sérieux.» Ainsi, quand on le ques-
tionne sur son goût pour Haydn,
dont il vient d’enregistrer tout un
album (à paraître cet automne), il
n’a qu’un argument, amené par
un timide sourire: «C’est une mu-
sique que je trouve au fond très
marrante.» Matthieu Chenal

Zermatt Festival
Du ve 30 août au di 15 septembre
Récital de Fabrizio Chiovetta:
Eglise anglaise, sa 31 (19 h 30)
Loc.: 027 967 30 88
www.zermattfestival.com

FabrizioChiovettaprend lamusiqueà rebours
thèque. Quand il décortique les
affres de la page blanche, l’huma-
niste a surtout la courtoisie de
partager une érudition d’autant
plus prodigieuse qu’elle s’expose
en toute simplicité. Pote avec Bor-
ges, Dumas et Gogol, il les convie
à une fête intime sans complexes.
«Les premiers essais étant sou-
vent mielleux, faites-en une ver-
sion fielleuse que vous publierez
quand vous aurez l’âge de dire ce
que vous pensez.» A méditer.
Cécile Lecoultre

Journal d’un
écrivain en pyjama
Dany Laferrière
Grasset, 320 p.

Insolite

Les excuses d’une vache
Pas fière, La vache qui rit.
«Consciente que cette
question totalement inap-
propriée ait pu choquer»,
la marque au bovin rouge
a présenté dimanche des
excuses publiques. En
cause: une devinette impri-
mée sur un emballage d’Apéri-
cube, issue du jeu de société Trivial
Pursuit, partenaire du fromager.
«Où le problème du voile islami-
que est-il apparu en 1989?» La
question et sa réponse (Creil) ont
disparu des emballages en 2010, le
groupe Bel (La vache qui rit, Apéri-
cube, Babybel, etc.) l’ayant jugé
inadéquate. Mais elle est réappa-

rue samedi dernier sur le
site Al Kanz dédié aux

consommateurs musul-
mans. Dans un pam-
phlet dénonçant la fa-
çon dont «l’islamopho-
bie ordinaire s’immisce

jusque dans votre fro-
mage», l’association islamique

appelait au boycott et sommait Bel
de s’expliquer. L’entreprise a pré-
cisé que la question «ne reflète en
aucun cas la position de Bel et de la
marque Apéricube, dont les va-
leurs font du respect des croyan-
ces, de la culture et des convictions
de chacun un principe fondamen-
tal.» Quel fromage!…Jean Ellgass

Rocco Zacheo

I
ls ont décidé de braver l’obstacle, de
franchir la solide palissade culturelle
qui sépare la Suisse romande de la
Suisse alémanique et d’aller confron-
ter leur art dans un territoire qu’on
présume hostile.

Ils se nomment Karim Slama, Carlos
Henriquez (un des trois Peutch) ou Jo-
seph Gorgoni (Marie-Thérèse Porchet).
Tous ont quitté un jour leur langue de
confort, le français, et ont fait le pari de
décliner leur humour dans les sonorités
râpeuses et parfois ingrates du Schwytzer-
dütsch. Opération kamikaze? On pourrait
le croire, mais les faits rapportent un suc-
cès parfois inattendu. Les louanges ont
accompagné la tournée de Marie-Thérèse
Porchet sous le chapiteau du Cirque Knie,
en 2010. Et, le 25 août dernier, le journal
SonntagsZeitung plaçait Karim Slama à la

14e position de son classement des
meilleurs humoristes suisses.

L’artiste lausannois a certes opté pour
le Hochdeutsch, mais sa mue linguistique
a été aussi laborieuse et complexe que
celle opérée par ses confrères. Adopter
une nouvelle langue et, qui plus est, par-
venir avec elle à faire rire, n’a pas été une
sinécure. Chacun s’y est mis avec sa re-
cette personnelle. Joseph Gorgoni se sou-
vient d’un travail acharné: «Pendant qua-

tre mois, tous les jours durant plusieurs
heures, je répétais phrase après phrase le
spectacle. J’étais suivi par un coach qui
enregistrait mes passages et me corri-
geait. Aujourd’hui, je ne parle toujours
pas le Schwytzerdütsch pour autant, mais
cette langue continue de me faire rire et
de m’attirer.»

Complexes à surmonter
Karim Slama a préféré le bon allemand
«pour des raisons de facilité dans l’appren-
tissage». Carlos Henriquez, lui, s’est fait
violence pour manier les rudiments dialec-
taux et donner vie à son spectacle I bi nüt
vo hie (Je ne suis pas d’ici). «Je suis de
Bienne et, comme tous les francophones
de la ville, j’étais complexé face aux ger-
manophones, qui se débrouillaient très
bien en français, alors que nous, on bou-
dait. Lorsque s’est présentée l’occasion
d’évoluer en Schwytzerdütsch, je me suis

lancé sans hésiter. J’ai écrit mon spectacle
en dialecte en suivant le conseil d’Emile.
J’ai accepté aussi mes maladresses et mes
erreurs, et je crois que celles-ci ont fini par
donner une plus value à mon show.»

L’accent qui se coupe au couteau, les
fautes de grammaire, les mots estropiés: il
y a là une des clés pour comprendre le
succès de ces «expatriés». Car, comme le
dit Karim Slama, «les Alémaniques sont
charmés par les Romands, ils nous aiment
alors que nous, nous restons méfiants.»
C’est sur ce socle de sympathie que la plu-
part des spectacles déroulent un canevas
somme toute identique: celui du Welsch
aux prises avec les codes incompréhensi-
bles et les coutumes insondables d’outre-
Sarine. Un humour qui force le trait des
clichés, qui dit les particularismes identi-
taires et qui finit aussi par reconnaître que,
au fond, nous sommes tous empreints des
mêmes préjugés.

Ces artistes contribuent ainsi à l’abatte-
ment de quelques barrières. Mais que mo-
tive réellement leur migration? Pour Gré-
goire Furrer, président fondateur du Mon-
treux Comedy Festival, il n’y a pas de mys-
tère: «L’humoriste romand est tôt ou tard
confronté avec l’étroitesse du bassin ro-
mand. Alors, il cherche à s’exporter, à con-
quérir de nouveaux publics. Il pourrait bien
sûr se tourner vers la France, mais là-bas, la
concurrence est très rude et le marché sa-
turé.» Un constat implacable que confirme
Karim Slama: «L’aventure française est ris-
quée et coûteuse. Je préfère me concentrer
sur mon pays, parce que j’aimerais être
reconnu comme un artiste suisse, sans su-
bir les contraintes des barrières culturelles.
Oui, en Suisse alémanique il faut travailler
dur parce que les cachets ne font qu’un
tiers de ce qu’on connaît ici, où les théâtres
sont davantage subventionnés. Mais cela
n’est pas du tout un obstacle.»

Beaux-arts
A un mois de l’ouverture de la
grande rétrospective du Franco-
Suisse annoncée comme
l’événement de la rentrée,
la pression monte. Genève
a même choisi de communiquer
hier sur l’importance de ses prêts

Florence Millioud Henriques

Le grand retour à Paris de Félix Vallotton
tient en deux chiffres: 111 peintures et 60
gravures du Vaudois, devenu Français par
choix en 1900, raconteront dès le 2 octo-
bre «Le feu sous la glace». La capitale fran-
çaise avait quitté le maître des Intimités sur
une dernière rétrospective, en 1979, sans
vraiment le connaître ni le reconnaître.
Lyon l’avait retrouvé «très singulier» en
2001, juste avant Marseille, mais les mu-
sées nationaux boudent «le Nabi étranger»
– alter ego de Bonnard, de Vuillard et de
Maurice Denis – depuis près d’un demi-
siècle. Autant dire que l’événement du
Grand Palais est attendu.

En être tient de la fierté: le Musée d’art
et d’histoire (MAH) de Genève l’a fait sa-
voir hier par voie de communiqué de
presse en annonçant figurer parmi les gros
prêteurs, «parce qu’il conserve dans ses
collections un fonds majeur de l’artiste,
dont 21 peintures.» Début juin, c’est le
Kunsthaus de Zurich qui bombait le torse
le jour du vernissage de «son» exposition
Vallotton montée à partir des 25 tableaux
de sa collection, «la deuxième plus impor-
tante de Suisse». Mais c’est le Musée canto-
nal des beaux-arts de Lausanne qui mettra
tout le monde d’accord avec ses 53 peintu-
res au milieu d’un fonds de 500 œuvres.

«Loindenous l’idéedefaireunecourse,
assure Laurence Madeline, conservatrice
en chef et responsable du pôle beaux-arts
au MAH. En disant notre bonheur de faire
redécouvrir cette œuvre si belle parce que
si dérangeante, nous avons voulu montrer
aux Genevois que nous avons dans nos
collections de quoi aider à la réalisation
d’une exposition d’envergure. Une rétros-
pective qui augure d’un très beau rendez-
vous entre le public et le réalisme cynique
et perturbant de Vallotton.»

Dix sections et un parti pris
Cette rencontre se peaufine depuis fin
2009 entre Lausanne, où siège la Fonda-
tion Vallotton, et le Musée d’Orsay qui, en
prévision, a acquis trois œuvres ces trois
dernières années. «Nous aurons deux se-
maines de montage à partir de la mi-sep-
tembre, mais le compte à rebours est déjà
lancé, assure Katia Poletti, de la Fondation
Vallotton et cocuratrice de l’exposition.
Une réunion aujourd’hui (ndlr: hier) de-
vait décider de la teinte finale des cimai-
ses. Il y aura du rouge et du gris. Et je peux
vous dire que, avec ma collègue Marina
Ducrey et les deux cocurateurs du Musée
d’Orsay, on a dessiné l’exposition que l’on
rêvait de voir au Grand Palais.»

«Onadessiné l’expositionVallottonque
l’on rêvaitdevoir auGrand Palais, àParis»

Cette Baigneuse de face (1908) est l’une des dernières à avoir rejoint
la liste des prêts suisses pour l’exposition parisienne. Elle est conservée
au Kunsthaus de Glaris. SAMMLUNG GLARNER KUNSTVEREIN

Zoom sur l’ex-URSS
CinémaAl’instigationdela
réalisatriceElenaHazanov,Genève
etLausanneaccueilleront,du21au
29septembre, lapremièreédition
dufestivalKINOconsacréauxfilms
del’ex-URSS.Douzelongs-métrages
serontencompétition.Septdocumen-
taires,descourts-métragesetdes
tablesrondesfigurentaussiau
programme.Plusieursfilmsontété
sélectionnésdansdesfestivals–
HarmonyLessons,duKazakhEmir
Baigazin,ou InBloom,de laGéorgienne
NanaEkvtimishvili, tousdeux
distinguésàBerlinen2013.LePrixdu
meilleurfilm,dotéde7000 francs,sera
remisparFannyArdant.Laplupartdes
réalisateursdesfilmssélectionnés
serontprésents lorsdecettepremière
édition(www.kinofestival.ch).ATS

En diagonale…

111 tableaux constituent «Vallotton, le feu
sous la glace» au Grand Palais, à Paris;
37 ont été prêtés par des musées et 29 par
des collections privées suisses, 22 sortent
de musées français et 4 de collections
privées françaises. Les 19 autres provien-
nent d’Allemagne et des Etats-Unis.
13 tableaux ont été prêtés par Orsay.
9 appartiennent au Musée cantonal
des beaux-arts, à Lausanne.
7 sortent des réserves du Musée d’art
et d’histoire de Genève (MAH).
6 arrivent du Kunsthaus de Zurich.
60 gravures, dont 43 sortent de la
Bibliothèque nationale, 16 du MAH
et la dernière d’une collection privée.

En chiffres

Carlos Henriquez:
«J’ai écrit mon
spectacle
en dialecte en
suivant le conseil
d’Emile.
J’ai accepté mes
maladresses et
mes erreurs.» DR

Joseph Gorgoni:
«Pendant quatre
mois, tous les
jours durant
plusieurs heures,
je répétais phrase
après phrase
le spectacle.»
OLIVIER VOGELSANG

UEclairage Faire de l’humour en
Schwytzerdütsch en étant un Welsch?
Le choix de certains artistes pourrait
devenir une tendance lourde. C’est
l’avis du fondateur et président du
Montreux Comedy Festival, Grégoire
Furrer. La nécessité d’élargir le bassin
du public, de multiplier les spectacles
et de pouvoir ainsi vivre dignement
de son art est le moteur principal qui
pousse les humoristes à la migration
linguistique. Mais ce mouvement risque
néanmoins de s’essouffler. Grégoire
Furrer: «Je crois que, à terme, si l’artiste
romand veut s’imposer durablement
outre-Sarine, il devra développer
d’autres types de spectacles. Le cliché

du Welsch ne pourra pas séduire
éternellement le public alémanique.
Les stéréotypes et les éléments
identitaires fonctionnent pour les
premiers artistes arrivés. D’ailleurs,
certains humoristes diversifient déjà le
tir: Karim Slama intègre à son spectacle
des images, de la musique et un travail
corporel important.»

La jeune relève, elle, se voit déjà
ailleurs, en Angleterre. «Je sais qu’il y a
des humoristes qui font traduire leurs
petits spectacles en anglais, note
Grégoire Furrer. Certains d’entre eux
les jouent dans les bistrots et les petites
salles. Dans une dizaine d’années,
ce sera la règle.»

Ledébutde l’exode«LesAlémaniques
sontcharméspar
lesRomands, ilsnous
aimentalorsquenous,
nousrestonsméfiants»
Karim Slama
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